
Réalisations au titre du Programme d’innovation en 
matière de bioproduits agricoles (PIBA)
Le Programme d’innovation en matière de bioproduits agricoles (PIBA) pluriannuel crée des réseaux qui font appel au talent, à la créativité et 
aux ressources du milieu universitaire, du secteur et des gouvernements afin d’accroître la capacité de recherche en matière de bioproduits 
et de bioprocédés agricoles au Canada. 

Le Programme favorise la recherche, le développement, le transfert de technologie et la commercialisation à l’égard de produits comme 
les biocarburants, les autres formes de bioénergie, les produits chimiques industriels, les biomatériaux et les produits médicaux. Ce travail 
aidera à commercialiser ces nouveaux produits et procédés et à offrir davantage de débouchés pour les producteurs canadiens.

Les neuf réseaux du PIBA, énumérés ci-après, font intervenir à l’heure actuelle 36 universités, 52 groupes d’industrie et 19 organismes 
gouvernementaux.

•	 Réseau des oléagineux industriels (ROI)

•	 Réseau sur les biocarburants cellulosiques (RBioC)

•	 Initiative canadienne de bioraffineries du triticale (ICBT)

•	 Plateformes de systèmes de culture durables pour assurer la quantité et la qualité des matières premières entrant dans la 
production de biodiésel (SQQB)

•	 Réseau d’innovation en bioraffinage des produits agricoles pour de l’énergie, des carburants et des produits chimiques 
écologiques (RIBPA)

•	 Opportunités pour la nutrition animale émanant de l’industrie des biocarburants (ONIB)

•	 Réseau sur les fibres naturelles pour la bioéconomie

•	 Réseau de recherche sur les légumineuses à grain (RLG)

•	Réseau BioPatate

   Tous ces réseaux témoignent de la volonté d’AAC d’encourager et de faciliter la collaboration et les partenariats entre les secteurs et 
les disciplines afin de mettre en application les résultats de la recherche fondamentale. Nombre de ces réseaux constituent 

une innovation du fait de l’étendue de leur collaboration, tirant parti des points forts des divers partenaires dans la 
réalisation d’un objectif commun. Voici quelques-unes des réalisations accomplies par les partenaires des réseaux. 
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La recherche promet un avenir haut en 
couleur aux produits de pommes de terre 

Le Réseau BioPatate allie le savoir-faire des phytogénéticiens, des chercheurs en alimentation et des biologistes 
moléculaires à celui des spécialistes des productions végétales, l’objectif étant de commercialiser les extraits de pommes de 

terre, de produire des variétés de pommes de terre plus saines et de découvrir de nouveaux usages. L’un des quatre domaines 
de recherche du Réseau porte sur la création d’aliments fonctionnels et de nutraceutiques à base de pommes de terre. Les recherches 

en ce domaine consistent à étudier les éléments bioactifs de la pomme de terre et sont menées en parallèle par l’Université de l’Île-du-
Prince-Édouard, l’Institut des sciences nutritionnelles et de la santé du CNRC, à Charlottetown, l’Université Dalhousie, à Halifax, et le Centre 
de recherches sur la pomme de terre, à Fredericton. 

Dans le cadre de l’un des projets du Centre de recherches sur la pomme de terre, les chercheurs du Centre de technologie alimentaire ont 
modifié le procédé de granulation servant à fabriquer la purée de pommes de terre déshydratée, afin de produire des pommes de terre 
colorées riches en anthocyanine. 

Les anthocyanines, qui sont des pigments naturels présents dans certains fruits et légumes, ont dernièrement fait l’objet d’études en raison 
de leurs propriétés nutritionnelles et antioxydantes. Les chefs de la Cuisine la plus branchée du Canada du Collège Holland s’emploient à 
élaborer, avec des granules de pommes de terre, de nouveaux aliments fonctionnels à des fins de commercialisation, tels que la purée de 
pommes de terre colorée.

Le triticale en passe de devenir la céréale  
de la bio-industrie canadienne
Le triticale ne supplantera sans doute jamais le blé à titre de première céréale au Canada, mais les recherches que mène l’ICBT contribuent 
à faire du triticale la céréale de la bio-industrie.  

Le triticale, obtenu par croisement du blé et du seigle, contient des glucides comme l’amidon, la cellulose et l’hémicellulose et peut servir 
à produire des produits chimiques et des carburants basés sur la chimie des sucres simples, en plus d’être une source concurrentielle de 
fibres et de biomasse brute. L’élaboration de nouvelles variétés, conjuguée aux avancées technologiques, fera du triticale une précieuse 
ressource renouvelable pour la fabrication de produits chimiques, de carburants et de biomatériaux comme les composites renforcés de 
fibres naturelles et les composites et polymères thermoplastiques à base d’amidon. 

Afin d’assurer le suivi de la pureté génétique des nouvelles variétés, les chercheurs du Centre de recherches d’AAC de Lethbridge, en 
Alberta, ont mis au point une semence de couleur bleue qui sera incorporée dans les prochaines variétés bio-industrielles de triticale. Les 
chercheurs de l’Université de l’Alberta se serviront de cette semence colorée comme marqueur du transfert de gènes, afin de déterminer si 
les gènes du triticale sont transférés au blé ou à d’autres variétés par le biais du pollen. Ces recherches permettront la culture de nouvelles 
variétés de triticale qui n’auront pas d’effets indésirables sur les marchés existants.

Les premiers résultats donnent à penser que le triticale a un faible taux de croisement avec le blé tendre et le blé dur. Toutefois, l’adoption 
de pratiques exemplaires, telles que la manipulation délicate des semences et la production de semences certifiées, devrait permettre 
d’assurer la pureté des variétés, tandis que la semence de couleur bleue dans le cas des bioproduits permettra de réduire au minimum le 
risque de contamination des semences. Lorsqu’on aura réussi à incorporer dans les semences les gènes qui améliorent les propriétés bio-
industrielles du triticale, la semence bleue et les travaux réalisés sur la biosécurité permettront à l’ICBT d’offrir le plus rapidement possible 
de nouvelles variétés aux producteurs.
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Les drêches de distillerie de blé : source 
potentielle de bénéfices pour les éleveurs 
de bétail
Depuis la récente expansion de l’industrie de l’éthanol de blé dans l’Ouest du Canada, les drêches de distillerie de blé avec solubles 
(DDBS) sont devenues un ingrédient bon marché que les éleveurs peuvent aisément se procurer. Malgré cette abondance, les DDBS ne sont 
utilisées que rarement dans les parcs d’engraissement et selon un taux d’inclusion relativement faible, en raison du manque d’information 
sur leur qualité nutritionnelle, leur composition et leurs répercussions sur le rendement de l’animal. 

Afin de surmonter ces obstacles, les chercheurs du réseau ONIB ont examiné divers aspects nutritionnels et ils ont produit un jeu complet de 
documents d’information portant sur les caractéristiques nutritionnelles des DDBS, qui s’applique à un large éventail d’activités d’élevage 
comme le bœuf, la production laitière, le porc, la volaille et le poisson. 

Selon les résultats des essais effectués sur des animaux, les DDBS peuvent être source d’énergie et de protéines, selon le type d’animal, et 
selon des taux d’inclusion beaucoup plus élevés que ceux recommandés autrefois. À titre d’exemple, les DDBS peuvent remplacer, à raison 
de 50 p. 100, l’orge normalement présente dans l’alimentation des bovins de semi-finition, et ce, sans nuire à la santé ou au rendement  
de l’animal ni à la qualité de la viande; tandis que, dans le cas des animaux d’engraissement du parc d’engraissement, ce chiffre est de 
40 p. 100. De même, les DDBS peuvent être incluses dans l’alimentation des porcs en croissance-finition jusqu’à un taux de 25 p. 100, et 
jusqu’à un taux de 10 p. 100 dans le cas du poulet à griller. 

L’incorporation de DDBS dans l’alimentation animale permet aux éleveurs de réaliser d’importantes économies et elle constitue en même 
temps un marché facile pour les DDBS, une situation qui ne fera que des gagnants et qui donnera lieu à une intégration synergétique des 
industries de l’élevage et de l’éthanol de blé.

Les membres du Réseau sur les fibres naturelles 
pour la bioéconomie se dotent de meilleurs moyens 
et d’une plus grande capacité  
Le principal objectif du Réseau sur les fibres naturelles pour la bioéconomie consiste à tirer le meilleur parti des cultures de fibres naturelles 
comme le lin et le chanvre, qui sont actuellement sous utilisées, et à faciliter leur pénétration dans de nouveaux marchés de fibres en 
expansion. Les recherches portent sur la production de matières premières, la gestion des cultures (surtout les techniques de brûlage des 
pailles) et le développement de produits. 

Schweitzer-Mauduit Canada (SMC), membre important du Réseau sur les fibres naturelles pour la bioéconomie, traite tous les ans près de 
100 000 tonnes de pailles de lin provenant du Manitoba, de la Saskatchewan et du Dakota du Nord, afin de produire de la fibre libérienne 
pour le papier et de l’anas de lin pour la litière des chevaux, le contrôle de l’érosion du sol et la production de biocarburants. La fibre de lin 
peut aussi remplacer la fibre de verre et d’autres produits à base de pétrole pour produire des produits de qualité supérieure et aider les 
fabricants à réduire leur empreinte carbone. 

Au Composites Innovation Centre, à Winnipeg, au Manitoba, à Tekle Technical Services, à Edmonton, en Alberta, et à la station de recherche 
d’AAC, à Morden, Schweitzer-Mauduit travaille en étroite collaboration avec d’autres chercheurs du Réseau sur les fibres naturelles pour la 
bioéconomie à analyser la qualité des fibres et leur capacité de transformation et à produire des lots d’essai en vue de leur adaptation au 
marché. Ces recherches ont permis à SMC de développer ses connaissances techniques et de justifier l’agrandissement, au coût de 1 120 
000 $, de ses usines de Carman et de Winkler, au Manitoba.

Avec ce nouvel équipement, SMC produira une gamme de biomatériaux renouvelables et durables pour desservir le marché grandissant 
de la bioéconomie dans toute l’Amérique du Nord. Une fois l’agrandissement terminé, la société pourra pénétrer de nouveaux marchés, 
obtenant ainsi des revenus supplémentaires et créant de nouvelles activités commerciales pour la chaîne de valeur et de nouveaux emplois 
dans les Prairies. 

Les fonds pour l’agrandissement des usines proviennent de l’initiative Cultivons l’avenir Canada-Manitoba (385 000 $), du Technology 
Commercialization Program du ministère de l’Entrepreneuriat, de la Formation professionnelle et du Commerce du Manitoba (100 000 $), 
des fonds de contrepartie de SMC (485 000 $) et du Conseil national de recherches du Canada (150 000 $). 



4 5

Des compacteurs écologiques pour aider 
Toronto à passer au vert

Le plus important propriétaire d’immeubles au Canada a commencé à utiliser, dans la région du Grand Toronto, 
des compacteurs écologiques « intelligents » qui contiennent une huile biodégradable spéciale plutôt que des fluides 

hydrauliques à base de pétrole.

Ce projet expérimental de compacteurs écologiques de déchets a été lancé par Linnaeus Plant Sciences Inc., responsable du Réseau des 
oléagineux industriels, en partenariat avec la Toronto Community Housing Corp. et l’équipementier Metro Compactor Service Inc. Linnaeus 
collabore depuis un certain temps avec la société d’habitation et le fabricant afin d’amorcer la production de cette prochaine génération de 
compacteurs de déchets.

La Toronto Community Housing Corp., qui possède environ 60 000 logements et compte près de 160 000 locataires, prévoit ainsi 
d’économiser tous les ans de 1 million à 2 millions de dollars au titre de la collecte des déchets; en effet, cette nouvelle génération de 
compacteurs de déchets contient des fluides renouvelables à base de végétaux et des capteurs électroniques qui permettent de réduire la 
consommation de carburant des camions à ordures.

L’ancien fluide hydraulique à base de pétrole que contenaient les compacteurs de déchets a fait place à un biolubrifiant à haut rendement, 
fait d’huile de canola cultivé dans l’Ouest du Canada. Il s’agit d’un fluide extrait d’oléagineux, entièrement renouvelable et biodégradable, 
qui est beaucoup moins toxique que l’huile classique à base de pétrole. Il permettra de réduire les émissions de gaz à effet de serre tout en 
offrant de meilleures propriétés lubrifiantes et une plus grande viscosité que l’huile classique. 

Linnaeus Plant Sciences Inc. prévoit un usage accru de ses huiles végétales entièrement renouvelables et biodégradables – en 
remplacement des produits pétrochimiques – pour fabriquer des lubrifiants ménagers, des huiles à moteur, des matières plastiques, du 
nylon et des graisses. Forte de l’intérêt manifesté par la Toronto Community Housing Corp., Linnaeus entend tirer parti de sa polyvalence 
et passer à l’étape suivante, à savoir la fabrication d’une variété de biohuiles à l’intention des consommateurs, des agriculteurs et de 
l’ensemble des Canadiens, tout en contribuant à la protection de l’environnement pour les générations à venir. 

Agri-Therm Inc. tire profit du transfert de technologie 
et de la commercialisation 
En Europe, de même qu’aux États Unis, de nouvelles lois exigent désormais qu’un pourcentage important et croissant de l’énergie nationale 
soit tiré de sources renouvelables; pourtant, ni l’une ni l’autre de ces régions ne disposent des ressources ou de la technologie dont elles 
ont besoin pour répondre à cette demande. Avec l’aide du financement du Réseau d’innovation en bioraffinage des produits agricoles 
(RIBPA), une société canadienne a créé un appareil mobile qui transforme les déchets agricoles, forestiers et alimentaires en carburants 
renouvelables.  

Agri-Therm Inc., société dérivée de l’University of Western Ontario, a mis au point le premier procédé mobile de pyrolyse qui permet de 
transformer rapidement les biorésidus de faible valeur en biohuile et biocharbon de plus grande valeur et de réduire les coûts liés au 
transport des matières premières vers les usines fixes classiques de pyrolyse. Par exemple, l’appareil mobile peut être amené directement 
sur les lieux d’une exploitation forestière pour transformer des copeaux de bois de faible valeur en biohuile et biocharbon de plus grande 
valeur et de plus faible volume, et ce, selon une densité énergétique beaucoup plus importante qu’avec les matières premières originales. La 
pyrolyse est un procédé de dégradation de la matière organique dans des conditions de température élevée et d’absence d’oxygène. 

La technologie d’Agri-Therm est mise à l’essai pour diverses matières premières, notamment des résidus agricoles (comme les résidus 
de la fabrication des jus de tomate et de raisin) et des coproduits provenant des industries énergétiques (drêches de distillerie sèches 
et résidus et bagasses de cannes à sucre). Cet appareil polyvalent peut traiter chaque jour 10 tonnes de matières sèches et produit en 
coproduit un gaz qui est recyclé en énergie et réintégré dans le procédé. Les conditions de fonctionnement de l’appareil peuvent également 
être adaptées en fonction des matières premières, l’objectif étant de produire la meilleure biohuile ou le meilleur biocharbon qui soit et de 
créer des biohuiles liquides dont la masse peut atteindre jusqu’à 70 p. 100 de la masse initiale des matières premières. 

À l’heure actuelle, Agri-Therm s’emploie à concevoir et à fabriquer le prototype de deuxième génération de l’appareil mobile de pyrolyse 
en vue de sa commercialisation, et elle collabore à cette fin avec les chercheurs du RIBPA pour améliorer les biohuiles et favoriser leur 
utilisation et le transfert de technologie. Cela permettra à Agri-Therm d’anticiper les progrès technologiques et les besoins des marchés 
et d’améliorer sa technologie mobile pour l’avenir. Agri-Therm lancera sous peu une étude expérimentale afin de tester son appareil sur le 
terrain et de transférer sa technologie à l’échelle industrielle et commerciale. 
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La recherche favorise la production 
de biocarburants tirés de la biomasse 
cellulosique 
Pour produire de la bioénergie renouvelable, la ressource en biomassse la plus abondante est la fibre que l’on trouve en grande 
quantité dans les résidus de cultures vivrières tels que les tiges, la paille et les paillettes, les résidus forestiers – y compris les copeaux de 
bois et les arbres endommagés inutilisables –, la couverture végétale renouvelable comme les herbages et les arbres, les déchets végétaux 
ainsi que les rebuts de papier. 

À l’heure actuelle, au Canada, pour produire du bioéthanol, on se sert de l’amidon contenu dans le blé et les grains de maïs. Mais l’amidon 
est un aliment énergisant et, en tant que ressource en biomasse, il ne peut produire qu’une infime partie de l’éthanol requis pour satisfaire 
à la demande à l’échelle nationale et mondiale. Les biocarburants cellulosiques sont essentiellement tirés de la cellulose, qui est extraite de 
la fibre des tiges et de la paille, ménageant ainsi les grains pour la consommation humaine et animale. L’énorme quantité d’énergie que l’on 
peut tirer de la fibre attire l’attention d’investisseurs du monde entier.

Au Canada, le Réseau sur les biocarburants cellulosiques s’attache à lever les obstacles technologiques et économiques qui nuisent à la 
création d’un biocarburant à base de fibres, en procédant à des recherches sur la production durable de biomasse agricole bon marché 
et en s’efforçant de réduire le recours aux prétraitements physiques et chimiques qui coûtent cher. Les chercheurs étudient et modifient 
également la composition de la paroi cellulaire des plantes et élaborent de meilleurs outils enzymatiques et de fermentation pour 
transformer de façon rentable la fibre en sucres fermentescibles, éléments essentiels à la production de bioéthanol. 

L’étendue de la masse continentale du Canada, qui comporte de vastes régions agricoles et forestières, offre d’énormes possibilités pour la 
production de biomasse et de biocarburants. La création de l’industrie du bioéthanol cellulosique sera par ailleurs doublement bénéfique : 
elle procurera une nouvelle source de revenu aux agriculteurs et contribuera à préserver la capacité de production alimentaire.

Les régimes à base de légumineuses pourraient  
être salutaires
Au Canada, au cours des vingt dernières années, la production annuelle des huit plus importantes espèces de légumineuses et de cultures 
spéciales – pois, lentille, fève, pois chiche, moutarde, tournesol, alpiste des Canaries, sarrasin – a quintuplé, passant de 1 million à  
5,6 millions de tonnes (http://www.pulsecanada.com/pulse-industry). En 2009, les exportations canadiennes de légumineuses se sont 
élevées à 2,2 milliards de dollars, ce qui représente près de 35 p. 100 des échanges mondiaux de légumineuses. À l’échelle mondiale, 
la consommation de légumineuses par habitant n’a cessé de baisser, mais cette baisse est compensée par une hausse soutenue de la 
croissance de la population.

Afin de protéger cette importante filière de l’industrie canadienne, les producteurs et transformateurs s’attachent à faire valoir les effets 
bénéfiques des légumineuses sur la santé et le bien-être, à créer des nutraceutiques et de nouveaux aliments et des ingrédients de 
grande valeur pour la formulation d’un grand nombre d’aliments, et à démontrer les avantages environnementaux que comporte la 
culture de légumineuses. Les recherches que mènent les chercheurs du Réseau de recherche sur les légumineuses à grain leur aident 
considérablement à mieux comprendre les effets de l’adoption d’un régime alimentaire à base de pois, de lentilles, de fèves et de pois 
chiches sur la santé humaine et elles leur ont permis de mettre au point de nouveaux concepts alimentaires et de nouveaux produits 
expérimentaux à base de légumineuses. 

Par exemple, des chercheurs de l’Université de la Saskatchewan ont étudié les effets d’un régime à base de légumineuses sur les taux 
de cholestérol et de glycémie chez des personnes âgées de 50 ans ou plus, groupe chez qui le risque de contracter le diabète ou une 
cardiopathie est élevé. Quatre-vingt personnes ont pris part à l’étude et ont dû consommer deux fois par jour, durant deux mois, des plats 
à base de légumineuses. L’analyse chimique sanguine comparative a permis de constater chez les participants une baisse significative des 
taux de glycémie et de cholestérol à jeun.
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Les membres du réseau des Plate formes de systèmes de culture durables pour assurer la quantité et la qualité des 
matières premières entrant dans la production de biodiésel ont élaboré un important programme de recherche sur le terrain 
portant sur les principales espèces de cultures (p. ex., canola, moutarde, caméline, lin, soja) et travaillent ensemble à la 
réalisation de l’objectif du Réseau : veiller à ce que la production canadienne de cultures oléagineuses suffise à répondre 
à la demande de l’industrie nationale et mondiale du biodiésel, qui cherche à produire un carburant de qualité supérieure. 
Le Réseau a fait des progrès pour ce qui est de déterminer les liens existant entre la quantité et la qualité du biodiésel et 
certains facteurs agronomiques et environnementaux et est actuellement engagé dans des travaux poussés de définition des 
divers types d’huiles, de détermination de la conformité des échantillons de biodiésel aux normes de qualité des biodiésels 
et de repérage des composés qui influent sur la qualité du biodiésel. Il détermine également les répercussions sur la lutte 
antiparasitaire et la viabilité de la culture de canola en rotations qui n’ont pas les niveaux de diversité recommandés.


